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			À CORPS ET À CUIRS

			 

			 

			L’allure fragile, elle avance, jeune femme belle et brune, à l’élégance raffinée, avec l’assurance de sa trentaine.

			La subtilité d’un chignon bas laisse échapper quelques mèches sur le diaphane de sa nuque. Ses grands yeux verts, ses lèvres rouges harmonisent d’une note érotique, la fluidité de sa robe de soie. A son bras, le cuir lisse et doux d’un sac haute couture, à la texture aussi sensuelle que la peau de son amant. Elle songe à lui, ses démons s’invitent. Encore sous l’érotisme vibrant des statues de pierre effleurées plus tôt dans la journée au musée, elle réclame la présence du corps évanescent de l’homme qui la trouble… Les ombres la ravagent jusqu’à l’incandescence. Elle n’y tient plus, accélère le pas dans le couloir feutré de son appartement. Les perles de son collier torturent son décolleté, effleurent la pointe de ses seins sous la soie de sa robe à pois. Ereintée du désir de l’autre, elle épouse le cuir d’un fauteuil club, son sac négligemment posé à portée de ses mains. Elle se fait femme fatale, hyper sensuelle, caresse le sac pour en extraire ses fantasmes.

			Elle sent la présence de son amant. Il est là, à même la peau tannée du sac de cuir dans lequel elle glisse ses doigts. Son regard brillant s’intensifie d’une lueur supplémentaire. Prise, la main dans le sac, elle plonge dans l’abîme de la luxure. Ses doigts s’agitent, tous ses sens, à fleur de peau. Elle recherche la fièvre sous ses empreintes, réclame, gémissante, la raideur érotique de l’homme qu’elle voit sous ses paupières mi closes, invoque la rondeur musclée de son fessier viril.

			« Prends moi, lui dit-elle, je te sens, tu es là, et mes désirs ruissellent entre mes cuisses, sous mes dentelles, je suis trempée de toi ! »

			La lave coule dans ses veines. De sa source érotique s’écoulent les perles parfumées de son envie d’aimer, d’être prise, malmenée, griffée, mordue.

			Le sac est écorché sous le carmin de ses ongles lacérant le corps nu de l’homme fantasmé.

			Un plaisir éphémère s’empare de l’ivoire de ses reins. Une vague brûlante torture son écrin et cambre sa silhouette de feu et satin. Liane diaphane, dans un silence intense, elle laisse s’exprimer, ses désirs les plus fous.

			Il la chevauche, la pénètre, la prends à la hussarde, sa robe largement remontée sur sa cambrure insolente, ses cuisses ouvertes sur un plaisir débridé.

			Sous le feu du désir, le sang roule rouge sombre dans ses veines saillantes. Pas l’ombre d’un vit, juste la puissance du désir imprimé dans sa paume au contact du sac coupable !

			Une houle ravageuse fait onduler son corps, la cambre, lui offre le plaisir éclaboussant !

			Les saveurs se mélangent douces sucrées, épicées puis plus violentes, plus brûlantes et lancinantes quand le plaisir accroît.

			Ses mains glissent entre ses cuisses. Elle  délivre les codes de sa sensualité !

			« Touche moi, caresse moi, bois moi, je suis à toi »

			Ses mots fusent…

			Le souffle manque, l’orgasme s’invite. Ses lèvres prisonnières de ses dents lui offre le goût du sang, éclatent dans un soupir sous une morsure intense. La jouissance ciblée afflue, atteint le cœur de ses chairs. Les émotions s’enchaînent de la pointe de ses seins jusqu’aux creux de ses reins, rageuses, brutales. Elles lacèrent au fer rouge sa peau immaculée d’intenses secousses telluriques, avant de la jeter, au faite de l’extase, le regard égaré, sur le parquet ciré aux allures de miroir.

			Son souffle s’est appauvri, mais retrouve son rythme, apaise sa poitrine vibrante d’émotions.

			Puis elle pose sa rétine épuisée de plaisir sur la douceur du cuir de ce sac si complice de sa fébrilité.

			 

			La nuit vient juste d’avaler le jour. La solitude s’installe, partout, à contre-jour !

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			APPART À LOUER

			 

			 

			Le cuir de la banquette rougit, le serveur frise l’agonie. Chacune de ses allées et venues met un peu plus de piquant. Elle jubile des réactions épidermiques du garçon en addiction de ses provocations. Et moi, moi je savoure l’instant. Les jambes des femmes ont ce talent unique d’embraser les esprits, ici ou là, qu’importe le lieu.

			Le crissement des bas sur des cuisses qui se croisent, se décroisent, s’entrecroisent dans un ballet érotique est, si ce n’est indécent, pour le moins provoquant ! 

			Silhouette féline et regard opaline, elle se démarque nettement du reste des clients de cette brasserie de quartier. Et pourtant il n’y a guère que le garçon de café et moi qui lui prêtons une attention particulière.

			Je suis entré là par hasard, en attendant mon rendez-vous. Des mois que je suis à la recherche d’un appartement à louer ou acheter. J’ai abandonné les agences immobilières et j’ai opté pour les particuliers. J’ai encore une petite demi-heure devant moi. J’ai, par principe, horreur d’arriver en retard. J’aime dévisager plutôt qu’on ne me dévisage lors d’une rencontre programmée. Les émotions transpirent, les émois colorent et parfument les peaux. Mais pourquoi, exceptionnellement ai-je cette étrange impression de me sentir observé ? C’est déstabilisant !

			En suivant la ligne divine de la féminité assise en face de moi, de la pointe des aiguilles aux jarretelles dévoilées, j’envisage une suite à l’inventaire osé. J’ai croisé son regard, l’espace d’une mimique dépouillée d’intérêt. Il est dosé à souhait de classe et de perversité… celui d’une femme que l’on désire aborder avec courtoisie, mais avec de la suite dans les idées… Je remonte lentement au-dessus de la ceinture du trench-coat élégant qui invite à la luxure. Je l’imagine nue sous son manteau de pluie, ou à peine voilée de dentelles raffinées, et d’un collier de perles sublimant son port altier et les rondeurs de son décolleté. Le diabolique de sa féminité commence à œuvrer de manière suggestive. En dessous de ma ceinture, un début d’érection, concrétise mes folies cérébrales et mes folles intuitions. Mais qui est-elle donc pour provoquer ainsi ?

			Pas mal, pas mal du tout ! A en juger par son comportement, il n’est pas insensible à ma douce brutalité à l’observer avec insistance et détermination. Si j’étais extérieure à ce jeu diabolique, je dirais de moi que je suis une garce, une adorable garce ! De certains me traiteraient d’allumeuse. Ce serait mal me connaître. Je ne conçois l’embrasement que s’il y a matière à la possibilité d’une extinction aussi prévisible que spontanée. Les allumeuses je les exècre… Foutre le feu, juste pour tester, quelle ignominie.

			Il n’arrête pas de regarder sa montre avec une nervosité particulière. Je la reconnais celle-là, c’est celle d’un homme qui se sent observé par une femme qui ne lui déplaît pas, mais dont il tente de fuir l’audace. Son regard noir, sa bouche pulpeuse, sa mâchoire virile, tout me plaît chez lui ! Jusqu’à cette aussi délicieuse que minuscule cicatrice qui barre son arcade gauche. Regarde-moi, regarde-moi, viens cueillir ma rétine au lieu de te perdre en dévotion sur mes jambes gainées de noir !

			Mais peut-être a-t-il tout simplement rendez-vous. L’heure approche ou bien est-elle déjà dépassée ? Et si c’était avec moi qu’il avait rendez-vous, un rencart de la vie, un clin d’œil du destin. Il a bon dos le destin, il est trop souvent poussif, mérite d’être bousculé pour être renversé.

			J’ai cette intime conviction que chaque personne, sur terre, a son âme sœur... pour peu qu’on se donne la peine de la débusquer. Je ne vais tout de même pas attendre de voir la semelle de ses talons me narguer. Il est temps que j’intervienne. Il me plait, je lui plais… Peut être pourrais-je l’inviter d’un sourire à rejoindre ma table pour prendre un verre, puis lui offrir un effluve plus sexy que l’arôme d’un café !

			Allez, tant pis, quitte à passer pour une coquine, une Marie – couche-toi là – (pourquoi Marie ?), ou je ne sais quoi, j’arrête mes stupides questions existentielles et je me lance… Le regard sûr, la tête légèrement inclinée, le sourire au bord des lèvres, les cuisses savamment croisée-décroisées, je tends un index complice dans sa direction, en guise d’invitation impossible à décliner. Comment dire ? Soit il est totalement benêt, ou bien encore réfractaire à la féminité, ou, qui sait, je n’en serais que flattée, complètement troublée par ma séduisante audace. Le fait est qu’il me regarde étrangement avant de se retourner… Mais non, regarde-moi c’est bien toi que j’interpelle, certes un peu cavalière mon intervention, mais pourtant si sincère. Pourquoi les hommes sont-ils parfois si hermétiques à l’intrépidité féminine. Pourquoi la drague serait-elle exclusivement masculine ? J’aime la gêne qu’il dissimule sous ses gestes. Se serait une femme, c’est l’instant qu’elle choisirait pour fouiller au fond de son sac à la recherche d’un portable perdu entre un trousseau de clés, une trousse à maquillage et le dernier roman branché qu’elle n’arrive pas à finir parce que totalement chiant. Idéal les Smartphones pour s’isoler au milieu de la foule ou camoufler ses émotions. Réflexion purement personnelle …et sexiste. Un homme ne louvoie pas, il se lève et quitte les lieux … Une femme prend le temps de se repoudrer le nez, recolorer ses lèvres, avant de se lever, de jeter un dernier regard arrogant sur celui qui osa la défier… Pourquoi est-ce que ma féminité ne ressemble pas à celles de la majorité d’entre nous ? Mes désirs arborent parfois une brutalité concupiscente, une envie de baiser dans la spontanéité d’une rencontre fortuite. Cela effraie les hommes, parfois, souvent, pas toujours ! Finalement, il est toujours là, à se demander pourquoi lui ? Son attitude m’émeut autant qu’elle m’excite… mes dentelles s’imbibent de promesses en volupté.

			Il est temps que je rejoigne sa table …

			« Pardon, puis je me joindre à vous ?

			– Heu ! Seriez-vous mon rendez-vous ?

			– Votre rendez-vous ? Pas que je sache ! A moins que …

			– Que ? 

			– Non, rien ! Je vous trouve très séduisant et totalement à mon goût !

			– Je vous en prie asseyez-vous ! Même si c’est très gênant à avouer, c’est officiel, je bande ! 

			– Garçon, deux cognacs s’il vous plaît ! Si nous trinquions à mes amants perdus ! 

			Deux cognacs. Cette femme témoigne d’une spontanéité masculine hors du commun. Et pourtant à contre-jour de ses désirs exprimés si ouvertement, je ne vois que sa féminité, à l’image de la noire dentelle du haut de ses bas. Une œuvre d’art en soi, ce contraste si troublant du sombre nylon diaphane sur sa peau d’albâtre. Cette frontière indécente m’obsède depuis le début de ce face à face improvisé. Je pourrais passer une après-midi entière à respirer les traces de son parfum, prêt à m’enflammer dans le sillage de son élégante silhouette, prêt à me damner pour la courbe palpitante de ses seins frissonnant sous la soie d’un corsage translucide. Sa provocation aussi luxueuse qu’insolente me met dans tous mes états. J’inventerais mille recoins, dans une escapade impromptue, pour éteindre son sourire d’un baiser, étreindre le creux de ses reins. J’aimerais capturer la fierté de son regard et sa cambrure d’un seul élan, explorer le mystère saisissant de sa singulière personnalité.

			Pour l’instant, j’ai juste envie de trousser quelques mots à défaut de quelques dentelles ?

			Mais en porte-t-elle au-delà de la frontière de ses bas ?

			Evoquer le trouble, pervertir sa provocation pour la rendre plus désirable encore !

			Camoufle-t-elle délicieusement ce qu’elle désire dévoiler ?

			J’aime particulièrement cette équivoque sensation qu’elle provoque en moi, cette troublante sensualité, ces vaporeuses émotions, ces frissons « mistralés » . Et puis l’instant de grâce, où son corps se délasse, ce moment diabolique, où ses jambes se croisent et se décroisent. Le haut du bas se redessine sur ma rétine, imprime la volupté de la gestuelle maligne dont elle m’accable sans honte. Ses jeux de jambes sont l’antichambre des plaisirs à venir à partager ! La jupe garde tout le mystère de ses jambes ensorceleuses, superbe corolle d’un fuselage osé.

			Point de dentelles, souffrez que mes caresses, en rêve, viennent vous consumer, que mes désirs aient l’audace de vous trousser bien haut, chevauchant furieusement votre croupe arrogante …

			Ces mots bousculent mon intello, éclaboussent, d’un sourire étriqué, la délicieuse à contre-temps de ses folies …

			« Diriez-vous que je porte dentelles ou que ma liberté sensuelle me les interdit ? »

			Collision érotique de mes mots avortés par ses pensées frauduleuses, mais oh combien délicieuses !

			Cette adorable sorcière lirait-elle dans mes pensées ?

			« Je dirais que votre audacieuse liberté sensuelle réclame ma curiosité. Vos « croisés décroisés » ne m’ont pas laissé indifférent, mais le mystère reste entier ! »

			A quoi dois-je attribuer cette soudaine note pourpre au sommet de ses pommettes ? Un excès de fièvre délétère, j’en bande avec affront, ou un signe de faiblesse passagère ? J’en bande tout autant ! 

			« Avez-vous un peu de temps devant vous, ou bien allez-vous soudainement vous lever et me dire, ravi d’avoir fait votre connaissance, mais bla bla bla, enfin vous voyez , vous esquiver sans autre forme de procès 

			– Effectivement, je n’ai guère de temps devant moi, j’ai un rendez-vous, qui tarde à arriver du reste. Mais donnez- moi une raison d’annuler.

			– Je vais essayer. Il y a quelques années j’ai fait une rencontre virtuelle. Appelez cela comme vous voulez, un concours de circonstance, un coup de pouce du destin. Rien ne pouvait laisser prédestiner une telle approche. Tout nous séparait, mais une relation épistolaire naquit entre nous. Il avait ce talent fou d’éveiller chez moi d’instantanés désirs. Il en usait, abusait. Au travers de notre correspondance, nous ne tardèrent pas à comprendre que le même esprit nous habitait mutuellement, celui du charnel divin, débarrassé de toute attache sentimentale, de tous tabous malsains. Rapidement, j’ai illustré mes courriels de photos. Oui c’était vraiment un véritable talent, au vrai sens du terme, qu’il avait de me procurer frissons, émotions derrière son clavier. Une expérience exceptionnelle, s’il en est. Je ne suis pas de celles qui s’enflamment impunément, mais il a su, au fil du temps, installer une complicité érotique rare argumentée de mots, des plus doux aux plus osés. Il savait à quel point et à quel moment, il pouvait me faire chavirer en un instant. Il savait combien je pouvais me dévoiler, me mettre en scène dans un effeuillage savant, une mise à nue sensuelle. Ni la distance, ni son manque de présence, pas même son absence d’apparence visuelle ne m’ont jamais  fait défaut. Bien au contraire. Il m’a appris le fantasme, il m’a appris la liberté sexuelle. Il n’était pas rare que j’épice nos pulsions, lui ici et moi là-bas, de caresses bien réelles, du bout de mes doigts, du bout de mes lèvres, cavalière sensuelle et solitaire de ses rêves de profusions orgasmiques. Dans ces moments d’intimité virtuelle, il me désirait comme une tentation inaccessible, un fantasme éveillé, alors que mon corps possédé d’une fièvre diabolique exprimait mon plaisir sous ses yeux ébahis, jusqu’à l’orgasme éclaboussant.Je n’ai jamais su, si il bandait pour moi. Il le disait quand il réclamait ma jouissance. C’est à son souffle appauvri et plus rapide que je reconnaissais le degré de son excitation. Tous les sens sont à l’affût quand on est privé de vue, c’est un peu comme baiser dans le noir, quand on est vu sans voir, un bandeau sur les yeux. Avez-vous déjà fait l’amour les yeux bandés ? Non bien sûr, je le vois à la teneur de votre regard, mi- intrigué, mi envieux.

			– Mais pourquoi me racontez-vous tout cela ? En vérité vous éveillez furieusement ma curiosité… L’avez-vous rencontré ?

			– Non, jamais ! Il ne s’est jamais montré à moi… Il a disparu comme il était apparu… mais il est toujours là quelque part !

			– C’est une histoire dingue, mais pourquoi …

			– Pourquoi je vous raconte tout ça ? Parce que vous engendrez les même désirs que j’éprouvais pour lui et que cela ne m’est pas arrivé depuis bien longtemps.Pourquoi me direz-vous ? Votre regard, cette insistance voyeuse et soyeuse, ce désir que je vous dévoile mon intimité. C’est une bien belle histoire pour vous dire que j’ai envie de vous, de baiser avec vous, de faire l’amour peut être… Et vous, vous êtes bien concret et prêt à être croqué…

			– Eh bien ça a le mérite d’être clair. Et qui vous dit que je vais accepter ?

			Un sourire mi ange, mi démon se dessine sur le visage de la divine ensorceleuse !

			 

			Il le sait, avant même de l’avoir goûtée, elle fait partie de celles qui vous inondent en volupté, à la limite de la rupture, qui vous chevauchent et vous dominent, le temps de l’ascension, comme en lévitation dans le plaisir qui dure… et puis qui s’offre sans condition à vos plaisirs de domination…

			« Alors que faisons-nous, jeune homme ?

			– Je vous suis …

			– Parfait ! Mais suivez-vous toujours avec autant de confiance les femmes qui vous séduisent et vous invitent à une partie de jambes en l’air !

			– Non ! Pas que, mais… tout simplement, cela ne s’est jamais produit auparavant aussi directement !

			– Cela vous gêne ? Vous pouvez encore renoncer !

			– Pas le moins du monde ! Vous me plaisez résolument et votre audace m’a séduit ! »

			Ils sortent discrètement sous le regard amusé du serveur qui lance avec désinvolture  

			« A demain, Camille » 

			Elle porte en elle, le mystère de l’élégance, comme un piège. Elle est femme araignée, elle tisse sa toile pour mieux vous dévorer. Et pourtant, elle a aussi cette sincérité des gens qui disent ce qu’ils font et qui font ce qu’ils disent. Oui c’est ça, elle vous piège avec élégance et sincérité. Elle vous laisse le choix, elle n’est pas assassine. Les obligations, les impératifs ou bien encore les programmations, il est fort à parier qu’elle n’aime pas cela. Mais que venait-elle faire dans ce bar de quartier, si ce n’est prendre un café ? Le serveur la connaît, c’est une habituée. Je suis, avec une facilité déconcertante ; une inconnue qui m’invite à baiser, pense-t-il, coupable de succomber. Elle n’est pas le rendez-vous que j’attendais en cette matinée. Tant pis pour l’appart, il attendra. Il est des rencontres incontournables. Mais son histoire est-elle vraie, ou bien est-ce une tournure de son imagination, un fantasme à concrétiser ? Le fait est que d’en avoir parlé, de s’être remémoré la scène et la situation, l’a pour le moins émoustillée. Je suis prêt à parier que ses dentelles sont mouillées. Dentelles ou pas ? Je préférerais ! J’aime cet instant magique où l’on prend le temps de faire glisser le long des cuisses d’une femme, ces quelques grammes de tissu parfumés de désir et d’intime.

			L’espace de quelques pas, dans le sillage de cette femme, le transporte littéralement dans un autre univers, oui seulement quelques pas, le temps de traverser la rue, pour changer de trottoir, et s’engouffrer dans un dédalle de ruelles. La rue vibre d’une humanité mélangée, un brassage ethnique coloré. En un  instant, le voilà plongé brutalement dans le chaos urbain de la ville cosmopolite qu’est Marseille. Il suit Camille qui semble connaître le quartier comme le fond de sa poche. Mais où l’entraîne-t-elle au travers de ces rues dont l’odeur dominante est faite de viande de boucherie et de pain frais, de fruits murs et de légumes écrasés, de brochettes grillées aux épices et de poissons frais. C’est aussi pour cela qu’il aime la cité phocéenne, et pour cela qu’il a décidé de s’y installer définitivement. Sa recherche infructueuse d’appartement aura au moins guidé ses pas jusqu’à Camille.  Elle resplendit d’autant plus de son aura au milieu de cette ambiance chamarrée aux saveurs épicées. Malgré le fort tempérament dont elle a fait montre dans l’anonymat du café, elle ne lui inspire que douceur et volupté. Il les imagine dans la luminosité d’un appartement côtier, sur un balcon, face à une baie, dans les effluves d’une nuit d’amour non encore évaporées. Il savoure déjà avec le même imaginaire débordant dont elle a pu lui témoigner les conséquences, sa peau acidulée, le nacrée de sa salive, sa sueur sucrée dans des draps froissés en silence.

			Elle se retourne, s’inquiète de savoir s’il la suit toujours. Mais elle a perdu de cette excitation qui a sublimé l’instant de la rencontre. Elle le ressent soudain, une grande tristesse l‘envahit. Ses yeux se noient dans les eaux grises de la nostalgie, le chagrin peut à tout moment la surprendre. Elle n’est pas guérie, elle enrage, après lui, son mentor, son bourreau, son maître à aimer et désirer. Elle lutte, tente d’échapper à la noirceur de ses silences avant de replonger avec la même détermination dans ses folles extravagances. 

			« Où êtes-vous garé, lance-t-elle, en déverrouillant le coffre d’un scooter

			– Je suis venu en métro !

			– Parfait ! Enfilez cela ! »

			Elle lui tend un casque !

			« Marseille est un vrai bordel pour circuler …Je vous emmène en balade »

			Relevant au plus haut, sa tenue féminine, elle enfourche le deux-roues, cavalière audacieuse et emporte avec elle le chevalier moderne qui ne sait plus quoi penser. 

			Il sait déjà qu’elle est femme à aimer, que chaque étreinte le rendra fou, qu’Il ne la possédera jamais entièrement, qu’il en souffrira de frustration et le rendra plus amoureux. Elle est de ces femmes en guerre de conquête sans fin qui désarmerait même les plus intrépides 

			Sous le feu de ses paumes qui étreignent sa taille, il ressent cette fièvre du désir féminin qui distille insidieux la piqure du venin.

			Il bande sans répit, il bande à en crier. Elle le sait, elle sent et le lui dit 

			« Moi aussi, j’ai une folle envie de toi »

			Peut-elle imaginer, un seul instant, l’intensité des émotions qu’il ressent à son égard, par le seul contact épidermique et corporel qu’impose une balade en duo sur un scooter avec elle. Elle ne devine pas qu’il n’a pas saisi, la dernière phrase qu’elle a prononcée, comment le pourrait-elle ? Il l’étreint avec force, comme si le désir se faisait soudain instance, comme si le plaisir s’invitait pour sentence d’une rencontre coupable de sensuelles interférences. Le mistral pour témoin de leur complicité, et lui-même complice de la légèreté d’une idylle annoncée, dévoile avec talent les cuisses fuselées qui ne demandent qu’à être dénudées. Il fait frissonner les pans de sa robe de la plus infime de ses rafales, offre une respiration légère au tissu qui gonfle et s’affaisse voluptueusement sur ces jambes voilées qui l’ont subtilisé à son rendez-vous. Il n’ose espérer la surenchère d’une risée plus mesquine pour profiter pleinement d’un panoramique peu ordinaire. Ne pas succomber à la perversité spontanée de ses envies ! Il détourne son regard un instant, ne conservant du sublime de ses égarements, que les fragrances enivrantes s’échappant en brume de la peau de Camille. 

			Il laisse, pour perdre de sa vulnérabilité, son regard capturer le décor environnant. Au large, la mer écume en rangs serrés de moutons. Cela fait plusieurs jours que le vent souffle sans jamais faiblir, interdisant obstinément toute sortie en mer aux plaisanciers. Il n’est pas près de tomber, à en croire les anciens phocéens. « Un, trois, six, neuf… et fait ce qu’il veut. » Telle est la codification proverbiale qui rend compte de la durée du mistral dès qu’il sévit... Ici, on lui accorde une tolérance sans borne, il fait partie du décor comme le vieux port ou La Bonne Mère, qui veille avec bienveillance sur 
sa ville. Le mistral décape l’âme et l’œil, azurant d’un bleu plus bleu, le ciel méridional, le lavant de tout nuage, de son air sec et corrosif. L’air est si pur que les moindres détails de l’horizon accrochent la rétine. Le plus au large, il arrive à voir un voilier filant, au près, sur l’écume des vagues. L’angle de gîte est impressionnant. Il imagine une main fine, mais ferme, bordant une écoute, assurant un bout dans la tourmente des flots impétueux. Étrangement il attribue cette image à son délicieux chauffeur. Rêveur, il écoute le bruissement de la mer et devine le goût du sel sur les lèvres de Camille







OEBPS/image/9791031000831_fmt.jpeg
[] M Dejean
Emms er volupre






OEBPS/image/LOGO_LPL_fmt.jpeg
lesPES6S it





